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Éditorial
La prairie coche toutes les cases !

De l'herbe, de l'herbe et encore de 
l'herbe ! Bien pâturée, la prairie est un al-
lié quotidien, pour nous et nos animaux.

De ressources à services rendus, la prairie 
est un organisme sacrément vivant. Elle 
est au cœur de la bien-traitance animale 
et végétale. Dans ce guide, nous avons 
compilé nos savoirs et savoir-faire sur 
la prairie, car ils bonifient nos systèmes 
d'élevage.

La prairie socle d'un équilibre, d'une sym-
biose entre le sol, l'animal et l'Homme !

La prairie au service de notre planète, du 
climat, de la biodiversité et surtout de la 
qualité de l'eau.

La prairie pour des fermes résistantes, 
autonomes et résilientes. Un mélange 
prairial s'autosuffit, pousse toute l'année, 
s'adapte et se bonifie en vieillissant.

L'ambition de ce guide est de collective-
ment partager notre « culture de l'herbe ».

Le partage du savoir et des connaissances 
entre paysans et paysannes a toujours 
été la clef de voûte de notre vision du 
développement d'une bio qui a du sens. 
Le réseau FNAB porte les valeurs d'une 
agriculture biologique de qualité, par la 
défense d'un cahier des charges toujours 
mieux-disant avec le vivant. La prairie n'a 
que des atouts pour nous y aider.

Notre réseau vous offre ce guide en pâ-
ture !

Devenir agricultrice ou agriculteur bio implique d’adopter 
de nouvelles techniques et d’aller vers plus d’autonomie 

sur la ferme. Pour cela, il faut se former, s’informer et 
échanger. Pour vous accompagner dans toutes les étapes de 
votre cursus d’agriculteur ou futur agriculteur bio, les GAB 

bretons proposent des formations adaptées.

www.agrobio-bretagne.org

FORMATIONS

EN BIO
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Vous vous posez des questions sur la 
prairie biologique et plus généralement 
sur l’introduction d’herbe bio dans les 
systèmes de production agricole ? 

Ce guide est une contribution pour vous 
aider dans vos choix et tenter de vous 
éclairer dans votre réflexion. 

Destiné à tous les éleveurs et éleveuses 
du Grand Ouest qui s’interrogent sur la 
production d’herbe en bio, cet ouvrage 
s’adresse également aux agriculteurs 
déjà orientés vers des systèmes herba-
gers, aux personnes qui réfléchissent à 
une réorientation de leur système de pro-
duction, ainsi qu’aux élèves et étudiants 
de l’enseignement agricole et à leurs en-
seignants, tout comme aux formateurs. 
Même s’il est moins adapté aux besoins 
techniques de ce public, les producteurs 
et productrices de petits ruminants, de 
monogastriques, de grandes cultures ou 
de légumes biologiques qui souhaitent 
faire une place à l’herbe dans leurs rota-
tions trouveront dans ce document les 
premières bases nécessaires à leur ré-
flexion. 

Cet ouvrage rassemble les connaissances 
de nos équipes techniques, accompa-
gnées des expériences issues des pra-
tiques et savoir-faire des producteurs bio-
logiques. Elles sont retranscrites à travers 
plus d’une vingtaine de témoignages, 
confrontés et étayés par quelques don-
nées théoriques. De nombreux parte-
naires du réseau des agriculteurs bio de 
Bretagne ont été associés à cette réalisa-

Un guide ? 
Pour Qui, pourQuoi ?

tion afin qu’ils puissent vous offrir leurs 
expériences, leurs analyses et leurs re-
commandations concernant la gestion 
de la prairie et ses atouts pour l’environ-
nement de production des fermes biolo-
giques. 

Ce document est une transmission de 
ces techniques et savoir-faire acquis et 
développés par ces contributeurs, que 
ce soit au travers de travaux collectifs ou 
individuels. C’est un support de réflexion 
et d’inspiration, commandité par les pro-
ducteurs et productrices de notre réseau 
et à destination du plus grand nombre. 

Par ce guide, nous souhaitons d’une part 
vous donner les moyens de comprendre 
et de mieux maîtriser les systèmes her-
bagers biologiques en vous présentant 
les techniques et les valeurs communes 
à tous les éleveurs et éleveuses, et d’autre 
part vous faire partager une partie de la 
diversité des systèmes.

Ce cahier technique a été réalisé par les 
techniciens et techniciennes, les anima-
teurs et animatrices et les producteurs et 
productrices des réseaux GAB et FRAB 
de Bretagne, en collaboration avec nos 
partenaires. Il utilise différents sigles cou-
rants définis en fin de document. 

Bonne lecture à vous.

Le comité de rédaction
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L’agriculture biologique se définit 
comme un système de gestion agricole 
et de production alimentaire qui allie les 
meilleures pratiques environnementales, 
un haut degré de biodiversité, la préser-
vation des ressources naturelles, l’ap-
plication de normes élevées en matière 
de bien-être animal et une méthode de 
production recourant à des substances 
et des produits naturels. Pour atteindre 
ces objectifs, l’agriculture biologique est 
encadrée par un cahier des charges pu-
blic et défini à l’échelle européenne. Pro-
duire selon ce cadre est une démarche 
volontaire qui passe nécessairement par 
une étape de transition dite « de conver-
sion ». Cela signifie concrètement qu’un 
système non labellisé agriculture biolo-
gique (AB) doit passer par une période de 
conversion, dont la durée minimale est de 
deux ans pour les terres agricoles. Une fois 
cette transition achevée, les produits de 
la ferme peuvent être labellisés AB. Cette 
règle prévaut pour les productions agri-
coles animales et végétales.

Un organisme de certification, privé et in-
dépendant, se charge d’auditer la ferme à 
fréquence régulière pour vérifier que les 
pratiques mises en œuvre sont conformes 
au cahier des charges. Cette modalité de 
contrôle externe garantit au consomma-
teur que le produit labellisé respecte la ré-
glementation AB. 

La bio, c’est l’agriculture du XXIe siècle

L’agriculture biologique est un mode 
de production agricole respectueux de 
l’homme, des animaux et de l’environ-
nement. Elle se veut une réponse aux 
défis environnementaux, sociaux et éco-

nomiques de l’agriculture du XXIe siècle. 
Reposant sur le respect des équilibres 
naturels et des organismes vivants, elle 
exclut l’usage des produits chimiques de 
synthèse, des OGM et limite l’emploi d’in-
trants. Le cahier des charges implique 
également de mettre en place un lien au 
sol effectif, des rotations longues et d’uti-
liser des semences bio. Pour les élevages, 
il s’agit de respecter un haut niveau de 
bien-être animal. Cela se fait en plaçant les 
animaux dans des conditions répondant 
à leurs besoins étholo-
giques, en limitant les 
interventions vétérinaires 
par un cadre de vie adap-
té et en utilisant des res-
sources alimentaires lo-
cales et biologiques. 

La bio ne se résume cependant pas aux 
normes définies par le cahier des charges 
européen. Dans la pratique, les produc-
teurs et productrices biologiques s’éver-
tuent à trouver les moyens d’assurer la 
cohérence entre leurs techniques, leur 
vision de l’agriculture et leurs objectifs de 
vie et de travail. Ils expérimentent et in-
novent individuellement, collectivement, 
ainsi qu’avec les instituts de recherche, 
pour améliorer constamment leurs pra-
tiques vers une agriculture biologique 
résolument viable et équitable. La bio ne 
consiste pas à revenir à des méthodes tra-
ditionnelles ou archaïques. Ce n’est pas 
l’agriculture du « semer et laisser faire ». 
C’est un mode de production innovant, 
qui s’appuie sur les mécanismes du vivant 
que sont le sol, l’environnement, le végétal 
et l’animal. C’est une agriculture d’équi-
libre et de cohérence qui tend à répondre 

aux besoins des hommes et des femmes 
qui choisissent ce modèle. Ainsi, les pro-
ducteurs bio développent de nouvelles 
techniques de production et de nouveaux 
équipements, sélectionnent des variétés 
et des races adaptées à leurs pratiques et 
terroirs, explorent d’autres organisations 
du travail et des coopérations nouvelles. 

Les producteurs et productrices bio sont 
structurés au sein du réseau FNAB (Fédé-
ration nationale d’agriculture biologique), 

seul réseau de produc-
teurs bio de France. La 
FNAB, pilotée par des 
agriculteurs et agricul-
trices engagés, accom-
pagne les producteurs 
conventionnels en ré-
flexion sur leurs pra-

tiques, les producteurs en conversion ainsi 
que les producteurs bio dans leurs projets 
individuels et collectifs. À l’échelle locale, 
ce sont les groupements d’agriculteurs 
et agricultrices biologiques (GAB) qui as-
surent, sur le terrain, l’accompagnement 
technique, individuel ou collectif, des 
professionnels. Les quatre GAB bretons 
sont fédérés au sein de la FRAB (Fédéra-
tion régionale des agrobiologistes). Elle 
est chargée de promouvoir le développe-
ment de l’agriculture biologique en Bre-
tagne, de mettre en œuvre les actions de 
recherche qui répondent aux besoins des 
agriculteurs bio, d’échanger, de former, 
de débattre sur les techniques et de re-
présenter les producteurs bio auprès des 
pouvoirs publics et des acteurs des filières. 
Ensemble, nous ferons de la bio l’agricul-
ture du XXIe siècle.

La bio, c'est 
l'agriculture 

du XXIe siècle !

L’agriculture biologiQue 
UN CAHIER DES CHARGES ET DES SAVOIR-FAIRE PAYSANS
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Les surfaces herbagères 
BIOLOGIQUES EN BRETAGNE

La prairie est très largement représentée dans les surfaces agricoles de Bretagne. En 
effet, plus de 60 % de la surface agricole utile (SAU) bio bretonne est en prairie. À titre 
de comparaison, ce pourcentage est de 40 % de la SAU globale, comprenant les terres 
bio et non bio de Bretagne. De plus, en 2020, si 9 % de la SAU bretonne est engagée 
en AB, ce sont 14 % des prairies de la région qui sont engagées en AB. Ces données 
soulignent l’importance des prairies dans le paysage breton et montrent que cette 
prédominance est d’autant plus forte en AB. 

À l’échelle des trois régions du Grand Ouest que sont la Normandie, les Pays de la Loire 
et la Bretagne, on identifie un bassin de production herbager biologique très marqué. 
83 % de la surface fourragère bio de ce territoire est implantée en prairie. Il s’agit du 
pourcentage le plus élevé à l’échelle nationale, y compris en tenant compte des zones 
montagneuses et d’alpages plus éloignées de nos côtes bretonnes. 

Depuis 2013, 85 % des surfaces fourragères bretonnes sont des prairies, ce qui place ce 
territoire au deuxième rang national, derrière la Normandie (87 %) et devant les Pays 
de la Loire (81 %). Cet indicateur est cependant marqué par une forte évolution entre 
2011 et 2013 où 67 % des surfaces fourragères bio bretonnes étaient alors en prairie. Cet 
accroissement important en quelques années s’explique principalement par l’évolu-
tion du contexte de production breton suite à la révision du règlement bio européen 
en 2009. Période à la suite de laquelle de nombreux élevages laitiers conventionnels 
ont initié leur conversion sur deux années en maintenant d’importantes proportions 
de maïs fourrage dans leur assolement. Une proportion qui a fortement diminué dans 
les années qui ont suivi. Ces fermes ont fait le choix d’un système plus herbager, pâtu-
rant et basé sur la prairie une fois leur fonctionnement stabilisé en schéma de produc-
tion biologique. 

% de prairie
dans la SAU

moins de 55 %

entre 55 et 65 %

entre 65 et 75 %

plus de 75 %

Exemple de lecture :
entre 55 et 65% de la SAU Bio
de Loudéac Communauté-Bretagne 
centre (en gras) est implantée en 
prairie biologique.

Proportion de la prairie biologique dans la SAU bio des différentes EPCI - Année 2020 
(intercommunautés, communautés de communes, communautés d’agglomération…) ▼

Proportion des fermes qui élèvent des bovins bio 
parmi l’ensemble des fermes bio bretonnes ▼

Évolution de la surface en prairie biologique en Bretagne de 2010 à 2020 ▼

Répartition de la surface agricole utile engagée en agriculture biologique en Bretagne en 2020 ▼

Prédominance de la prairie bio dans les systèmes 
bovins et dans la SAU bio bretonne ▼

Précisions concernant les "fermes bovines bio" considérées dans ces deux graphiques  : afin de lisser les 
effets liés aux conversions non simultanées 18 mois, durant lesquelles les terres démarrent leur engagement en 
AB un an avant l’engagement des bovins, seules les fermes de plus de 10 bovins et de minimum deux années 
d’activité en AB sont considérées pour ces différents calculs.
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Prairies :
93 267 ha [ 61 % ]

Prairie temporaire :
69 910 ha [ 75 % ]

Maïs fourrage :
5 696 ha [ 33 % ]

Autres :
4 179 ha [ 24 % ]

Luzerne :
1 600 ha [ 9 % ]
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1 241 ha [ 7 % ]

Mélanges fourragers :
4 505 ha [ 26 % ]

Prairie permanente :
23 357 ha [ 25 % ]
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Arboriculture et fruits :
1 994 ha [ 1 % ]
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43 ha [ <1 % ]
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La dynamique 
DE POUSSE DE L'HERBE DANS L'OUEST

En élevage de ruminants biologiques, 
l’herbe est une des composantes prin-
cipales de la ration des animaux. La 
pousse de l’herbe conditionne donc di-
rectement leur alimentation et, indirec-
tement, les coûts de production du lait 
et de la viande. L’objectif pour l’éleveur 
est d’apporter du fourrage de qualité à 
ses animaux. L’observation rigoureuse 
de la pousse de l’herbe au quotidien est 
un outil d’aide à la décision qui permet 
une exploitation par le pâturage ou par 
la fauche à un stade optimal afin d’allier 
quantité et qualité, en lien avec les objec-
tifs de l’éleveur.

La pousse de l’herbe n’est cependant pas 
fixe et dépend de nombreux facteurs 
qui induisent une saisonnalité de la pro-
duction. Elle varie au cours de l’année, 
notamment selon les conditions pédocli-
matiques du territoire. Aussi, d’une année 
sur l’autre, les dynamiques de pousse à 
chaque saison peuvent être différentes. 
L’éleveur doit en tenir compte et s’adap-
ter.

Contexte de pousse de l’herbe en Bre-
tagne

En France, de grandes disparités sur la 
pousse de l’herbe sont observables en 
fonction des territoires, des saisons et des 
années. Les régions, comme la Bretagne, 
disposent d’observatoires qui recensent 
la pousse de l’herbe à différentes pé-
riodes de l’année.

Le territoire breton est divisé en plusieurs 
zones climatiques, de zones humides à 
zones plus séchantes. La précocité de 
la pousse de l’herbe varie d’une zone à 
l’autre. En zones humides, la pousse est 

tardive, mais avec une production plus 
importante. À l’inverse, les zones plus sé-
chantes, intermédiaires et précoces pré-
sentent des niveaux de productivité plus 
faibles.

Dynamique annuelle et cycle de pousse

Au cours d’une saison, l’herbe est exploi-
tée à plusieurs reprises pour les animaux, 
que ce soit en pâturage ou en fauche. 
L’herbe reprend sa croissance de façon 
cyclique, mais à des vitesses différentes 
selon la période de l’année. En fonction 
de l’hygrométrie, de l’ensoleillement, de 
la température de l’air, de la température 
du sol, de la richesse du sol ainsi que de 
sa structure, l’herbe présente une ciné-
tique de pousse plus ou moins marquée. 
De manière générale, la pousse est très 
importante au printemps, saison qui 
constitue le pic de pousse, et elle ralentit 
fortement en été. Selon le contexte pé-
doclimatique, un regain de pousse plus 
ou moins important est observé en au-
tomne.

Les évolutions climatiques actuelles ont 
des effets sur la dynamique de pousse de 
l’herbe et sont à prendre en compte dans 
l’exploitation de l’herbe pour les animaux. 
L’observation des prairies est incontour-
nable pour décider des rythmes d’exploi-
tation. Les différents stades de pousse de 
l’herbe peuvent aussi être déterminés par 
le suivi des températures. 

Par ailleurs, l’herbe ne pousse pas de 
manière linéaire sur un même cycle. La 
flambée de croissance, détaillée dans les 
prochaines pages de cet ouvrage, est un 
phénomène biologique qu’il convient 
d’exploiter au mieux pour optimiser les 

quantités d’herbe produites. Enfin, la qualité alimentaire de l’herbe diminue progres-
sivement au cours du cycle de pousse. Il convient donc d’ajuster les pratiques de pâtu-
rage ou de fauche pour équilibrer au mieux quantité et qualité de la ressource.

Cet ouvrage appréhende de façon détaillée le lien entre les caractéristiques physio-
logiques de l’herbe au cours de son cycle de pousse et la manière de l’exploiter dans 
un objectif de performances zootechniques, économiques et environnementales. Le 
premier chapitre se consacre à l’implantation et à l’exploitation des jeunes et nouvelles 
prairies. Le deuxième traite la question de l’aménagement parcellaire et de la gestion 
de la pousse herbagère saisonnée. Le troisième présente divers outils et repères pour 
optimiser ses pratiques de terrain et fournir des clés de décision applicables à la ferme. 
Le quatrième ouvre le sujet de l’herbe exportée du champ, de sa gestion à sa com-
mercialisation potentielle. Le cinquième chapitre de cet ouvrage détaille l’impact des 
prairies et des systèmes herbagers sur leur environnement de production. Pour finir, 
ce document s’achève sur les résultats économiques et les conditions de performance 
liées aux systèmes herbagers en agriculture biologique. 

Dynamique de
pousse de l’herbe
Pousse de printemps 
tardive
Pousse de printemps 
trés tardive
Pousse de printemps 
précoce
Pousse de printemps 
trés précoce

Typologie estivale en 
termes d’humidité
Saison estivale humide 
à trés humide
Saison estivale 
intermédiaire
Saison estivale
séche
Saison estivale trés 
sèche

Productivité de la prairie biologique en Bretagne ▼

Cartographie compilée basée sur les données de l’observatoire de la pousse de l’herbe, les ressources 
Agrotransfert et l’expertise de terrain du réseau GAB-FRAB de Bretagne.
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Implanter une 
prairie biologique



a. Composer son mélange prairial

1. Un bon mélange est avant tout un mélange adapté 
à ses besoins

Choisir la composition de sa prairie, c’est-à-dire identifier les es-
pèces et les variétés dont elle sera constituée, revient d’abord à 
définir ses besoins et ses attentes vis-à-vis de la parcelle consi-
dérée. 

 → La première question à se poser est celle du type de sol dans 
lequel la prairie va être installée. Les éléments principaux 
dont il faut tenir compte sont le pH, la profondeur et la na-
ture du sol (approchée par les éléments de texture). Il est 
également important de caractériser son sol en matière d’ef-
ficacité de ressuyage ou de rétention en eau : sol sain à bon 
ressuyage, sol hydromorphe, sol à alternance hydrique ou sol 
séchant. Il est aussi indispensable de connaître le contexte 
climatique dans lequel la prairie devra produire : les varia-
tions de température sur les différentes saisons, la pluviomé-
trie, etc. 

 → La deuxième question à se poser est celle du type d’exploi-
tation qui sera faite de la prairie. S’agira-t-il de réaliser de la 
fauche ? Du pâturage exclusivement ? Ou encore les deux 
pratiques ? 

 → La troisième question à se poser concerne le type d’animaux 
auxquels cette parcelle est destinée, en distinguant ani-
maux en production, animaux à l’entretien, animaux adultes 
et jeunes ; et pour la fauche, le type de produits à réaliser : 
foin, enrubannage, ensilage. 

 → Vient ensuite la question de la pérennité de la prairie. Du-
rant combien de temps devra-t-elle rendre le service atten-
du ? Question indispensable, puisqu’elle permettra de fixer 
des limites sur l’investissement à réaliser. On ne mettra ain-
si pas le même budget dans les semences d’une prairie de 
courte durée que dans celles d’une prairie de longue durée. 

 → La cinquième question à se poser est le rendement attendu 
de la prairie. Il est bon de définir ce rendement global sur 
l’année, mais aussi la période sur laquelle on cherche à avoir 
les pics de production, en lien avec le système, le type de sol 
et les conditions climatiques du secteur. 

 → Enfin, se poser les questions du précédent et de la période 
de semis sont les dernières étapes. Certaines espèces seront 
plus à même de s’installer en fonction de la période de semis 
choisie. 

[ ZOOM SUR ... ]
LE CAHIER DES CHARGES

Le cahier des charges de l’agriculture biologique permet d’engager des terres conventionnelles en bio 
par un processus de conversion. Si les prairies conventionnelles ne doivent pas nécessairement être réim-
plantées avec des semences biologiques, il existe cependant un processus de transition à respecter sur les 
parcelles destinées à l’AB. La durée de conversion des terres agricoles est fixée à deux ans minimum. Les 
règles spécifiques à la production biologique doivent donc être appliquées sur les parcelles convention-
nelles pendant cette période de deux ans avant de pouvoir bénéficier officiellement de la certification AB. 
Ces règles concernent notamment les intrants, tels que les produits phytopharmaceutiques, les engrais 
et les amendements : ils sont soumis à un cadrage très strict, n’offrant aucune possibilité de dérogation. 

Quant aux nouvelles prairies mises en place après le début de la conversion, elles doivent obligatoirement 
être implantées avec des semences biologiques. Notons que l’obligation de rotations culturales plurian-
nuelles à l’échelle de la parcelle ne s’applique pas dans le cas des pâturages et des cultures fourragères 
pérennes.
La conversion des prairies conventionnelles vers l’agriculture biologique ▼

Prairies
conventionnelles

Prairies C1
Fourrage exporté
conventionnel

Prairies C2
Fourrage exporté C2

1re année
de conversion

2e année
de conversion

3e année

Prairies AB
Fourrage AB

N ABEngagement des terres auprés 
de l’organisme certificateur
et de l’Agence Bio

Conversion des terres
à l’agriculture biologique

[ VIGILANCE ]
le mélange parfait 
n’existe pas. Un mé-
lange est adapté ou 
non au contexte de 
production et aux 
attentes fixées. Il n’y 
a pas de solution 
unique. 
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2. Choisir ses espèces

Plusieurs espèces peuvent entrer dans la composition des mélanges prairiaux. 
Maîtriser leurs différentes caractéristiques est nécessaire pour les utiliser au mieux. 

[ EN SAVOIR + ]
PAS DE PRAIRIES DURABLES ET FONCTIONNELLES 
EN BIO SANS LÉGUMINEUSES !

Les légumineuses, ou plus précisément leurs nodosités, 
fixent l’azote de l’air et limitent ainsi les besoins de la prairie 
en azote importé sans qu’elle perde en productivité. Les lé-
gumineuses offrent également un niveau de production in-
téressant à des périodes où les graminées ralentissent natu-
rellement leur rythme de croissance. Enfin, elles permettent 
d’obtenir de bonnes valeurs nutritives pour l’alimentation des 
bovins, y compris dans la durée, lorsque les graminées voient 
au contraire leurs qualités décroître rapidement. On estime, 
en général, qu’une fois la phase d’installation de la prairie ter-
minée (après une à deux années d’exploitation), la part de lé-
gumineuses observée doit être de l’ordre de 25 % pour que les 
différents services attendus de leur part soient rendus. 

NOM

TYPE D'EXPLOITATION

Pérennité

Capacité de 
l'espèce à 
se mélan-
ger avec 
d'autres

TYPE DE SOL CLIMAT

Valeurs 
alimentairesPâturage

Ensilage / 
Enruban-

nage

Foin séché 
au sol

Sain (bon 
ressuyage)

Alternance 
hydrique

Hydro-
morphe

Résistance 
à la séche-

resse

G
R

A
M

IN
ÉE

S 
P

ÉR
EN

N
ES

 
ET

 P
R

O
D

U
C

TI
V

ES

Ray-grass anglais 
(Lolium perenne)

Fléole des prés 
(Phleum pratense)

Dactyle 
 (Dactylis glomerata)

Fétuque élevée 
(Festuca arundinacea)

LÉ
G

U
M

IN
EU

SE
S 

P
ÉR

EN
N

ES
 E

T 
P

R
O

D
U

C
TI

V
ES

Trèfle blanc 
(Trifolium repens)

Luzerne 
(Medicago sativa)

Lotier corniculé 
(Lotus corniculatus)

G
R

A
M

IN
ÉE

S 
D

E 
C

O
U

V
ER

TU
R

E

Pâturin des prés 
(Poa Pratensis)

Fétuque des prés 
(Festuca pratensis)

Fétuque ovine 
(Festuca ovina)

Fétuque rouge 
(Festuca rubra)

ES
P

ÈC
ES

 D
'IN

ST
A

LL
A

TI
O

N
 

O
U

 P
EU

 P
ÉR

EN
N

ES

Trèfle violet 
(Trifolium pratense)

Trèfle hybride 
(Trifolium hybridum)

Trèfle incarnat 
(Trifolium incarnatum)

Trèfle de Perse 
(Trifolium resupinatum)

Trèfle de Micheli 
(Trifolium michelianum)

Trèfle d'Alexandrie 
(Trifolium alexandrinum)

Brome cathartique 
(Ceratochloa cathartica) 

Ray-grass hybride 
(Lolium hybridum)

Ray-grass italien 
(Lolium multiflorum)

3. Assembler les espèces au sein d’un mélange

L’objectif des mélanges est d’obtenir une complémentarité 
entre les espèces pour avoir une composition à la fois durable, 
productive et de bonne valeur alimentaire au fil des saisons. Il 
est d’usage de se limiter à un mélange de 6 à 8 espèces. 

GRAMINÉES 
PÉRENNES ET 
PRODUCTIVES

LÉGUMINEUSES 
PÉRENNES ET 
PRODUCTIVES

GRAMINÉES DE 
COUVERTURE

ESPÈCES 
D’INSTALLATION

Graminées qui 
vont se pérenniser 

et assurer le 
rendement et  la 

valeur alimentaire 
sur le long terme

Légumineuses qui 
vont se pérenniser 

et assurer le 
rendement et  la 

valeur alimentaire 
sur le long terme

Graminées qui vont 
coloniser les vides 

et boucher les trous 
entre les différentes 

espèces

Espèces qui vont 
s’installer rapidement  

assurant du 
rendement sur la 

phase d’installation 
(espèces qui vont 

disparaître par la suite)

Ray-grass anglais

Fétuque élevée

Dactyle

Fléole des prés

Trèfles blancs

Luzerne

Lotier corniculé

Pâturin des prés

Fétuque des prés

Fétuque rouge

Fétuque ovine

Ray-grass hybride

Ray-grass Italien

Trèfle hybride

Trèfle violet

Trèfle annuel

Brome cathartique

Proportion de ce groupe d’espèces  que l’on doit chercher à obtenir dans la prairie.  
À noter qu’il ne s’agit pas d’un pourcentage au semis, mais bien d’un objectif de peuplement.

45% 30% 15% 10%

ATTENTION CROISSANCE RAPIDE : Chicorée, plantain et dactyle

Ces trois espèces peuvent entrer dans la composition des mélanges destinés au pâturage. Cependant, en raison de leur rythme 
de pousse, elles nécessitent de réaliser des exploitations très fréquentes avec des temps de retour rapides. Cette stratégie n’est 
pas toujours compatible avec une exploitation optimale des autres composantes du mélange (graminées et légumineuses)
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[ ZOOM SUR ... ]
LA LUZERNE : REINE DES LÉGUMINEUSES

Par sa productivité et sa capacité à produire un fourrage riche 
en protéines, la luzerne est souvent mise en avant comme la 
reine des légumineuses. Cependant, cette culture n’est pas 
toujours évidente à réussir dans notre contexte breton. En 
effet, cette espèce craint les excès d’eau. Un manque de res-
suyage des parcelles, même léger, peut empêcher la plante 
de s’installer et de se pérenniser, ce qui impose de la cultiver 
dans des terres saines ou plutôt séchantes à bon ressuyage. 

Les sols acides ne conviennent pas non plus à la culture de 
cette légumineuse. Elle s’installera en priorité dans les sols 
présentant un pH compris entre 6,5 et 7,2 ou sur des parcelles 
sur lesquelles des apports de carbonates ont été réalisés ré-
cemment. 

Inoculer la luzerne est une étape essentielle afin de faciliter 
son implantation dans les sols à tendance acide. L’inoculation 
consiste, à l’occasion du semis, à accompagner la graine d’une 
bactérie (Sinorhizobium meliloti), dont le rôle est de fixer 
l’azote de l’air et de le restituer à la plante. 

Afin de maximiser ses chances de réussite, il est préférable de 
semer la luzerne en jours longs (fin d’été, printemps), dans des 
sols réchauffés. 

Cette plante étant peu couvrante, il est intéressant, d’autant 
plus en bio, de la mélanger avec des espèces qui occupent 
l’espace et qui limitent le salissement sans pour autant la 
concurrencer. On privilégie par exemple la fléole, la fétuque 
élevée, le trèfle blanc, et on évite le dactyle, trop concurrentiel. 
Combiner plusieurs variétés de luzerne au sein d’une même 
parcelle permet d’étaler les périodes de production et de limi-
ter les problématiques liées aux maladies. Enfin, en Bretagne, 
on préférera des variétés types flamandes, qui résistent mieux 
au froid et présentent une forte dormance en hiver, et on évi-
tera les variétés type Provence, plus adaptées au secteur Sud.

4. Choisir ses variétés

et pour finir,
une pincée de fétuque
et voilà, mon mélange

prairial est prêt !

c’est
cool de voir

comment il prépare
la semence de la

prairie !

on dirait
une émission
culinaire !

Une fois les espèces sélectionnées, il est 
important d’identifier des variétés adap-
tées à ses pratiques d’exploitation. En 
effet, au sein d’une même espèce, les 
variétés peuvent présenter de grandes 
différences. Pour réaliser ses choix, diffé-
rents critères sont à considérer :

 → La précocité : précocité d’épiaison 
pour les graminées ou précocité de 
floraison pour les légumineuses. Plus 
une variété est précoce, plus elle épie-
ra ou fleurira tôt en saison.

 → La date de départ en végétation : 
date à laquelle la variété atteint pour la 
première fois, au printemps, un stade 
permettant une exploitation. Cette 
information permet de comparer les 
variétés et peut servir de repère d’ex-
ploitation (dépendant du contexte pé-
doclimatique de production). 

 → La date d’épiaison : date à laquelle la 
plante présente dix épis au mètre li-
néaire. C’est également la date à partir 
de laquelle la plante perd en qualité. 

 → La souplesse d’exploitation * : nombre 
de jours séparant le départ en végéta-

tion et le début de l’épiaison au printemps. Plus cette période 
est longue, plus le potentiel d’exploitation est souple, et ce, 
pour une herbe au bon stade.

 → La remontaison : moins une variété est remontante et 
moins elle présente d’épis au cours des cycles d’exploitation 
sur l’année. 

 → La ploïdie : type génétique de la plante, qui peut influencer 
le mode d’exploitation entre fauche et pâture. Les variétés 
diploïdes sont plus riches en matière sèche que les tétra-
ploïdes, ce qui les rend naturellement plus faciles à faner. 

 → Le rendement : observé sur l’année, par saison ou par coupe, 
ce critère essentiel permet de choisir ses variétés et de les 
comparer. 

 → La résistance aux maladies : capacité de la plante à résister 
à différentes maladies spécifiques à l’espèce (rouilles, scléro-
tinia…). 

 → Le type botanique ** : pour certaines espèces comme le 
ray-grass hybride ou le trèfle blanc, il existe différents types à 
choisir en fonction de l’utilisation qui sera faite de la plante. 
Pour le trèfle blanc, par exemple, on distinguera le trèfle 
blanc nain, l’intermédiaire et le géant. 

 → La flexibilité du feuillage : des feuilles plus flexibles rendent 
les plantes plus aptes au pâturage. Critère essentiel pour le 
choix des fétuques élevées destinées à la pâture par exemple. 

 → La dormance : intensité du repos végétatif durant l’hiver.

 → La vigueur en sortie d’hiver : niveau d’activité et de dévelop-
pement de la plante en sortie d’hiver. 

 → D’autres critères : la sensibilité de la variété face à la verse, 
la pérennité, les valeurs alimentaires (unités fourragères lait, 
teneurs en protéines et teneurs en sucres solubles).

[ ALLER +LOIN ]
Pour connaître les différentes caracté-
ristiques des variétés, l’outil Herbe-book 
peut être une ressource utile : 

www.herbe-book.org
Départ en végétation Épiaison

Trèfle nain

Trèfle
intermédiaire

Trèfle géant
Souplesse d’exploitation

Hauteur
en cm

20 cm

10 cm

Hauteur
de coupe 
moyenne

▼ * La souplesse d'exploitation
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[ EN SAVOIR + ]
LE COÛT DES SEMENCES 

D’un point de vue économique

En fonction des espèces choisies, des variétés et de la com-
plexité des mélanges, les prix constatés sont les suivants :
▼ Prix de la semence en fonction du type de mélange

FOURCHETTE DE PRIX 
DU MÉLANGE EN €/KG

M
ÉL

A
N

G
E 

P
O

U
R

 
LE

 P
Â

TU
R

A
G

E

Mélange simple pâturage 
(graminées pérennes et productives + 

légumineuses pérennes et productives)

6,80 € 
à 8,16 €

Mélange complexe pâturage   
(graminées pérennes et productives +  
légumineuses pérennes et productives 
+ graminées de couverture + espèces 

d'installation) 

7,30 € 
à 8,76 €

M
ÉL

A
N

G
E 

P
O

U
R

 
LA

 F
A

U
C

H
E

Mélange fauche sans luzerne 
(pérennité 2-3 ans)

7,20 € 
à 8,64 €

Mélange fauche sans luzerne 
(pérennité 5-7 ans)

7,50 € 
à 9 €

Mélange fauche avec luzerne 
(pérennité 5-7 ans)

7,60 € 
à 9,12 €

Le prix est volontairement présenté en euro par kilogramme 
de mélange, et non ramené à l’hectare, afin de ne pas tenir 
compte de la dose hectare choisie par chaque producteur, 
qui explique parfois à elle seule un coût de semence hectare 
différent.

D’un point de vue pratique

Est-il plus intéressant de composer son propre mélange ou 
bien d’acheter directement des mélanges prêts à l’emploi ?

Si le mélange correspond à vos besoins, que vous avez éva-
lué la qualité des espèces et des variétés qui le composent 
et que le prix d’achat est intéressant, des mélanges prêts à 
l’emploi peuvent tout à fait convenir. Dans le cas contraire, 
il est préférable de composer vos propres mélanges, sur la 
base de vos besoins et attentes.

[ VIGILANCE ... ]
DES AIDES SONT DISPONIBLES. IL EST TOUTEFOIS PRUDENT DE NE PAS 
LES INCLURE DANS LES PROJECTIONS ÉCONOMIQUES.

Le passage en bio est globalement soutenu par les 
pouvoirs publics. Ce soutien prend la forme de diverses 
aides, qui peuvent être surfaciques telles que les aides 
à la conversion notamment, forfaitaires comme le cré-
dit d’impôt et les bonus bio sur l’aide à l’installation, ou 
proportionnelles au coût d’un investissement. Dans ce 
dernier cas, l’aide peut correspondre à un bonus bio 
sur certains soutiens aux investissements, en particu-
lier pour des matériels de gestion de l’herbe et du pâ-
turage. Ces dispositifs évoluent d’une programmation 
PAC à l’autre, voire d’une année sur l’autre. Il convient 
de se renseigner auprès du GAB du département 
concerné afin de connaître les aides auxquelles l’éle-
vage peut prétendre à un instant donné.
Certaines de ces aides représentent un véritable atout 
sur le plan économique, en facilitant des passages en 
bio ou des investissements stratégiques. Ces disposi-
tifs doivent donc être étudiés sérieusement au mo-
ment d’un projet de changement de système, d’une 
installation ou d’un projet d’investissement. Cepen-
dant, il est plus prudent de ne pas les inclure dans les 
projections économiques. En effet, ils présentent un 
certain risque : les retards de paiement sont fréquents 
; la lourdeur administrative peut provoquer des er-
reurs et modifier parfois à la baisse les montants at-
tendus ; les aides aux investissements ne sont perçues 
qu’après l’achat ou les travaux, etc. 
Aides aux légumineuses fourragères
À l’heure actuelle (2021-2022), pour bénéficier de cette 
aide, il faut cultiver des surfaces en légumineuses four-
ragères pures, en mélange entre elles ou en mélange 

avec d’autres espèces de céréales ou d’oléagineux. Les 
légumineuses fourragères éligibles à ce jour sont la 
luzerne, le trèfle, le sainfoin, la vesce, le mélilot, la ja-
rosse, la serradelle, le pois, le lupin, la féverole, le lotier 
et la minette.
L’éligibilité du couvert sera vérifiée visuellement le 
jour du contrôle. En conséquence, pour les légumi-
neuses fourragères en mélange avec des céréales ou 
des oléagineux, il n’y a plus, officiellement, de facture 
de semences à fournir. Un mélange de légumineuses 
fourragères avec d’autres espèces de céréales ou 
d’oléagineux est éligible si la légumineuse fourragère 
est prépondérante dans le couvert (>50 % au semis). 
Si l’éligibilité d’un mélange n’est pas établie lors d’un 
contrôle sur place, les sanctions prévues par la régle-
mentation seront appliquées. Il est donc conseillé 
de conserver les justificatifs (factures et sacs de se-
mences). 

Semis de céréale sous couvert de légumineuse ou 
semis de légumineuse sous couvert de céréale

Il est rappelé qu’un semis de légumineuses sous cou-
vert d’une autre culture ne répond pas à la définition 
d’un mélange et n’est donc pas éligible à cette aide.

Avant de choisir une mesure, il faut veiller à bien res-
pecter le cahier des charges de l'aide. Ces informations 
sont sujettes à évolution. Se renseigner auprès du GAB 
de son département ou d’un autre organisme d’ac-
compagnement peut permettre d’éviter des erreurs 
ou des pénalités.

Départ en végétation Épiaison

Trèfle nain

Trèfle
intermédiaire

Trèfle géant
Souplesse d’exploitation

Hauteur
en cm

20 cm

10 cm

Hauteur
de coupe 
moyenne

▼ ** Le type botanique : 
exemple du trèfle blanc
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TÉMOIGNAGE PARTENAIRES 
VERS DES « CIRCUITS COURTS » POUR LES 
SEMENCES DE PLANTES FOURRAGÈRES ?

L’élevage se trouve à la croisée des défis exigeant des 
transformations majeures de l’agriculture : flux démesurés 
d’azote entre territoires, part des cultures destinées à 
l’alimentation animale au détriment de l’alimentation 
humaine, part des produits d’origine animale dans 
l’alimentation humaine, etc. En comparaison, l’autoproduction 
de semences fourragères peut sembler un problème de 
second ordre. Pourtant, plusieurs groupes d’éleveurs en France 
travaillent sur la question et cette tendance se renforce ces 
dernières années.

Pour les cultures fourragères prairiales, 
les initiatives d’autoproduction de se-
mences et de sélection à la ferme ont 
émergé au tournant des années 2010 
grâce aux travaux de l’AVEM (Association 
vétérinaires éleveurs du Millavois) dans 
l’Aveyron avec l’INRA de Toulouse. L’ouest 
de la France semble aujourd’hui la zone 
la plus dynamique sur cette question. Le 
groupe « arbres et semences » du CIVAM 
AD 49 mène depuis 2018 des expérimen-
tations sur les modes de récolte et sur 
la comparaison de variétés. Ce travail se 
poursuit par un projet impliquant quatre 
autres CIVAM : le projet CLIMATVEG 2021-
2024 de la région Pays de la Loire. Depuis 
fin 2017, INRAE et CIVAM accompagnent 
les travaux d’un groupe d’agriculteurs 
de l’association Cultivons la biodiversité 
(CBD) en Poitou-Charentes.

L’autoproduction de semences fourra-
gères rejoint les enjeux évoqués plus tôt, 
car elle s’impose souvent dans des trajec-
toires de fermes visant une augmenta-
tion des marges par la réduction des in-
trants. Parmi les principales motivations 
des éleveurs, on relève : 

 → le besoin d’accéder aisément à des 
populations de fourragères capables 
d’entrer durablement en équilibre 
avec leur manière de travailler, spéci-
fique à chaque ferme ; 

 → la recherche de populations plus 
rustiques, capables de persister d’une 
année sur l’autre face aux stress liés au 
climat, au pâturage, à la compétition 
avec d’autres espèces… ; 

 → un souhait de mise en cohérence 
de l’approvisionnement semen-
cier avec une démarche de circuits 
courts : les semences disponibles sont 
bien souvent issues de multiplica-
tions dans des territoires éloignés (par 
exemple en Pologne pour le sainfoin 
biologique), ce qui s’accommode mal 
avec les valeurs des éleveurs et inter-
roge sur l’adaptation de ces plantes 
aux terroirs — les variétés fourragères 
commerciales conservant un poten-
tiel à évoluer ; 

 → enfin, disposer de semences à bas 
coût et en quantité encourage les éle-
veurs à tester de nouvelles pratiques 
de semis, facilitant la production par 
essai-erreur de connaissances ancrées 
dans les singularités de leurs fermes.

Le travail de sélection collaborative que 
nous avons entrepris avec des membres de 
CBD a visé à adapter localement des popu-
lations aux conditions du Poitou-Charentes. 
Nous nous sommes concentrés sur le sain-
foin et le trèfle violet, deux espèces clés pour 
les participants. Le schéma de sélection a 
consisté à introduire dans une diversité de 
contextes (15 fermes, 30 ares environ par es-
sai) une large diversité génétique (mélanges 
de graines d’origines diverses) afin de l’ex-
poser aux effets de la sélection naturelle, va-
riables d’une ferme à l’autre. Les graines des 
plantes ayant survécu à plusieurs années de 
stress sont alors susceptibles de présenter 
une plus forte rusticité moyenne.

À ce jour, seulement trois ou quatre essais 
pourront être récoltés. Ce résultat inatten-
du révèle aux participants toute la diffi-
culté d’atteindre l’autonomie semencière 
en fourragères, tâche bien plus complexe 

que pour le maïs population, souvent pris 
pour référence. Les principales causes du 
problème sont le déficit d'outillage et de 
savoirs pratiques adaptés (par exemple, 
saisir le bon moment pour récolter), mais 
aussi les contraintes de temps et de dis-
ponibilité en fourrage (sacrifier une ré-
colte d’herbe pour une récolte de graines). 
Ce résultat déplace la problématique géné-
tique initiale vers une question d’organisa-
tion collective.

Cette expérience conduit à rappeler que 
l’autonomie semencière passe aussi par la 
réduction du besoin en graines au travers 
d’une amélioration des pratiques, comme 
relever la barre de coupe pour moins épui-
ser les légumineuses et augmenter leur pé-
rennité (une expérience concluante en ce 
sens a d’ailleurs été menée), ajuster les den-
sités de semis, voire faire grainer les prairies. 
Notre travail souligne la distinction entre 
les éleveurs qui produisent des semences 
de fourragères en routine et ceux qui fran-
chissent difficilement ce pas, pointant la 
nécessité d’une autonomie collective plutôt 
qu’individuelle, donc d’une spécialisation 
à l’échelle territoriale de certaines fermes 
dans la production de graines. En matière 
de temps et de surfaces investies, d’espèces 
ciblées ou de degré de centralisation de 
l’organisation collective, la production et la 
sélection de semences fourragères doivent 
encore trouver leur place dans des territoires 
agricoles en transformation. Les travaux de 
recherche-action menés aujourd’hui dans 
l’Ouest devraient permettre d’éclairer, che-
min faisant, cette problématique complexe.

→ Cyril FIRMAT - Chercheur 
INRAE UMR AGIR, Université de Toulouse

→ Élodie HÉLION - Animatrice 
Association Cultivons la biodiversité en Poi-
tou-Charentes (CBD)

▲ Graines de trèfle violet © CBD

▲ Activités collectives autour des essais avec 
Cultivons la Bio Diversité © CBD
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TÉMOIGNAGE 
TRAVAILLER EN MÉLANGES 
PERMET D’AVOIR UNE 
PRODUCTION PLUS 
RÉGULIÈRE SUR L’ANNÉE

■ Comment choisissez-vous les espèces 
et les variétés qui composent vos mé-
langes ?

Dans nos sols limoneux moyennement 
profonds, les prairies sont constituées à 
la base de ray-grass anglais (RGA) et de 
trèfle blanc. À ce noyau dur, nous ajou-
tons d’autres espèces comme le trèfle 
hybride, le trèfle violet, la fléole, et pour 
certaines parcelles de la fétuque élevée 
pour avoir une production allongée sur 
la période estivale, ainsi que du plantain. 
Nous tentons également d’introduire de 
nouvelles espèces dans nos mélanges 
pour les affiner par rapport aux condi-
tions du milieu. Nous essayons notam-
ment le lotier corniculé qui présente des 
avantages aux niveaux alimentaire et sa-
nitaire (plante à tanin). Nous réfléchissons 
aussi à l’introduction du pâturin des prés 
et de la fétuque ovine dans les mélanges 
pour augmenter la densité de nos prai-
ries et essayer de contrer l’invasion du pâ-
turin commun qui prend de la place et ne 
pousse qu’au printemps.

■ Quels sont les points clés pour le 
choix des variétés ?

Nous sommes attentifs à mélanger trois 
variétés de RGA, l’objectif étant de combi-
ner des variétés diploïdes plutôt tardives 
(épiaison au 25-30 mai). Nous choisissons 
ensuite par rapport aux aspects de péren-
nité et de souplesse d’exploitation. Pour le 
trèfle blanc, nous mélangeons trois types 
botaniques, à savoir un trèfle blanc nain, 
un trèfle blanc intermédiaire et un trèfle 
blanc géant. Pour la fétuque élevée, nous 
cherchons des variétés avec une flexibili-
té importante du feuillage et des variétés 
tardives. Nous utilisons Herbe-book pour 
repérer les variétés qui peuvent nous in-
téresser par rapport à nos pratiques. En-
fin, nous observons le comportement 
des espèces sur la ferme pour voir si nous 
poursuivons avec les mêmes variétés ou 
si une modification est nécessaire.

■ Pourquoi, selon vous, travailler en mé-
langes d’espèces et de variétés est es-
sentiel ?

Travailler en mélanges permet d’avoir 
une production plus régulière sur l’année. 
Cela permet également d’associer grami-
nées et légumineuses pour l’aspect azote.

■ Quels sont vos mélanges types pour 
le pâturage et pour la fauche ?

95 % de notre SAU est pâturable par les 
vaches laitières. Nous recherchons donc 
avant tout des prairies mixtes qui as-
surent le pâturage tout au long de l’année 
et le stock d’herbe pour l’hiver, réalisé à 
100 % en enrubannage. Le mélange d’es-
pèces fourragères doit répondre à cette 
double demande. En associant toutes ces 
espèces sur la ferme, nous essayons de 
créer une bonne prairie productive, aussi 
bien au printemps qu’à l’automne.

■ Quelle dose de semis est retenue gé-
néralement dans votre situation ?

Nous semons environ 25-26 kg/ha de gra-
minées et 6-7 kg/ha de légumineuses. 
C’est coûteux, mais on se dit que les prai-
ries sont ainsi installées pour une longue 
durée. On vise 7 à 8 ans, voire au-delà si la 
prairie est encore belle et productive.

■ À quelle saison semez-vous les prai-
ries ?

Les prairies sont implantées à l’automne, 
soit après céréales (mélange grand 
épeautre et féverole), soit après maïs en-
silage. Les parcelles après mélange céré-
alier sont disponibles plus tôt, mais nous 
attendons le retour des pluies pour se-
mer, après avoir réalisé plusieurs faux se-
mis au préalable. Après maïs ensilage, l’in-
convénient est la date plus tardive. Nous 
essayons de semer avant le 5-10 octobre, 
par chance les mois de novembre et dé-
cembre sont très doux depuis quelques 
années. Après maïs, nous labourons pour 
enfouir les résidus de récolte (tiges de 
chénopodes, renouées...) et pour gagner 

du temps à l’installation de la prairie.

■ Quel est votre itinéraire technique ?

Nous prenons le temps de faire nos mé-
langes et nous semons un demi-hectare 
à la fois pour conserver l’homogénéité du 
mélange dans le semoir. L’objectif ici est 
de répartir au mieux la semence sur toute 
la surface. C’est pourquoi nous utilisons 
un semoir centrifuge. Il faut éviter d’avoir 
des lignes trop marquées. Les graminées 
ont besoin de tout l’espace pour s’instal-
ler. Le sol doit être bien émietté et bien 
rappuyé, mais attention à l’excès de tasse-
ment, surtout chez nous, nos limons sont 
très battants l’hiver. Ce tassement peut 
nuire au rendement de la prairie surtout 
en deuxième et troisième années d’ex-
ploitation. Enfin, après avoir semé à la vo-
lée, nous cachons très superficiellement 
les graines en effleurant la terre avec un 
vibroculteur combiné à un rouleau pac-
ker. C’est cette opération qui est la plus 
délicate, il faut être attentif à ne pas trop 
enfouir, sinon il faut tout recommencer !

Édith et Pascal CAPÈLE  
GAEC la ferme de la Craupiniere 

LA SELLE-GUERCHAISE (35)

60
HECTARES DE SAU

70
VACHES LAITIÈRES

[ 365 000 L ]

2
UTH

57
HECTARES 

ACCESSIBLES AUX VL
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